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Nature : Marie Fersac sur son banc préféré. Celui qui illustre la couverture de son premier roman. © Bruno 
Saussier  

Assise sur le petit banc au fond de son jardin, face au potager, Marie Fersac regarde Châtaigne jouer avec une 
feuille. À moins de deux mètres de la chatte tricolore, la chienne Sydney est allongée à l’ombre. On pourrait se 
croire dans les pages de Moi quand je serai vieille, le premier roman de la documentaliste du collège 
Chateaubriand. Mais tout est réel ici. À commencer par les animaux, qui viennent de la SPA. Car Marie Fersac 
est une rebelle assumée, et déteste les injustices. Surtout celle qui a frappé sa tante Marianne. Après une 
mauvaise chute en 1981, Marianne s’est retrouvée « dans une maison de vieux à perdre la tête parce que 
personne dans la famille n’avait voulu s’occuper d’elle ». Marianne avait pourtant passé sa vie à rendre service à 
tout le monde. Pour rendre hommage à sa tante, Marie Fersac situe donc l’action de son roman à l’été 1981. 
Mémère, une vieille pas facile à vivre, refuse de vendre sa maison et de partir pour l’hospice quand tout le monde 
(voisins, famille, notaire et Parisiens en goguette) a décidé que l’heure avait sonné. Du coup, Mémère en profite 
pour dire ce qu’elle pense du monde qui l’entoure et de la vieillerie en général. Pépère aussi lâche ce qu’il a sur le 
cœur. Les voisins, la petite-fille, le chat, le chien s’y mettent. Écrit en trois ans sur des cahiers d’écolier, le roman 
a décroché le grand prix 2012 du roman en langue française décerné par l’Association des écrivains bretons. 
Mieux encore, depuis bientôt un an, il est dans le top dix des meilleures ventes du Porte-Plume, la librairie 
servannaise de Patricia Mériais. « Tout ça c’est grâce à Mémère estime l’auteure. Elle a un sale caractère mais 
tout le monde l’adore. » - 

 

 


